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5. CORBEILLE VIDE-POCHE.

EXPLICAT 10N DES GRAVURES

1-2. Toilette de maison (vue de face et de dos). —
Robe de chambre en cachemire des Indes gris ar-
doise un peu clair, agrementee de noeuds de rubans
de faille gris de ton un peu plus soutenu que celui de
la robe. Vue de dos, la robe est de forme princesse ä
trois coutures, non ajustee ä la taille; vue sur le de¬
vant, eile est en forme de blouse flottante, que l'on
peut laisser ainsi ou ajuster ä l'aide d'une ceinture rap-
portee. La redingote est ornee de noeuds de faille,
noeuds espaces, encadres d'une valenciennes anglaise
que l'on retrousse aux retroussis des manches; le
biais du bas de la jupe, qui en fait tout le tour, peut ßtre
tout aussi bien de memo etoffe que celle de la robe, ou en
faille pareille ä celle des nceuds. — Modele de M mc Elise,
C4, rue Richelieu.

3. Toilette de fillette de quinze ä seize ans. — Jupon
de velours anglais marron dore. Tunique boutonnee sur le
devant, bien tiree sur les hanohes et retroussee derriere ä
l'aide d'une ceinture de velours marron dore. Le paletot
droit non ajuste en etoffe beige, comme la tunique, est en-
cadre d'une bände de fourrure de marmotte ou de castor
argente; le Chinchilla ferait meilleur effet, mais son prix est
peut-etre un peu eleve pour une toiletle de jeune fille.

4. Toilette de ville. — Robe de drap amazone couleu

fois sur le tablier du jupon, et nous le retrouvons au bas de
la basque du corsage, qui est en forme de cuirasse bien
ajustee; les manches sont de faille, ainsi que les boutons
et les biais qui forment la berthe. Toquet Henri III, avec
guirlande de chene aux glands de velours noir et or.

"5 erCorbeille vide-poche. — Modele de M mo Trigou-
let, 5, rue de la Monnaie. — La monture de cette petite

9. ROBE AU CROCHET TUNISIEN POUR' BEBE.

CHAUSSON D'APPARTEMENT

vert Isly, avec
ornements de taffe-
tas de nuance un
peu plus claire,
mais de meme cou-
leur.

La jupe, pres-
que ras de terre,
est unie par der¬
riere et montee de
facon ä former un
gros pli quadru¬
ple ; sui le devant,
se trouve un pre-
mier volant aux
plis reguliers, sur
la tete duquel re-
tombe la premie-
re garniture du
tablier, laquelle se
compose d'un lar¬
go biais de taffetas
ou de faille taisant
tete ä un volant
aux petits plis re¬
guliers. Cet orne-
ment, pose en
courbes, se trouve
reproduit par trois

0. PANNEAU DE LA CORBEILLE.

corbeille est en bambou illustre d'une guirlande en or et
vermillon, ou vert emeraude. Pour l'orner, il suffit de faire
quatre panneaux semblables ä notre dessin n° 6; ils se bro-
dent au passe sur drap salin velours ou canevas Java. On
peut prendre de la soie de Chine ou de la soie d'Alger
dödoublee; les couleurs de celle-ci sont moins brillantes,
mais leur prix en est moins eleve, et c'est ce qui la fait
preferer ä la premiere.

Les couleurs ä employer doivent etre tres-vives et en
rapport avec les fleurs qu'elles executent. Nous avons donc
des roses nuances, des violets pour les fleurs de ce nom,
et differents tons de vert pour les feuillages.

_ 7-8. Robe de dessous en tricot. — Modele de la mai¬
son Hubert, au Pont de Lädt. — Elle se fait entierement en tri¬
cot. Le detail du travail se trouve si clairement reproduit
par notre dessin 7, qu'il est inutile de le donner ä points cö-
tes. On se rend compte que le dessin, dans son ensemble, se
compose de points ä l'envers et ä l'endroit, s'alternant et se
couponnant meme; les changements de couleur sont traduits
sur le dessin; quant aux diminutions et aux augmenlations
voulues pour donner la forme au corsage, je renvoie nos
lectrices ä l'explication precedente, et leur dis : taillez un
patron et suivez-le exactemenl dans ses proportions; la den-
telle qui fait coquille, ou du moins tuyaute, est fort jolie et
bien simple; eile se fait en travers, deux laines s'alternant;
la cöte bleue, qui est unie, se fait au point de jarretiere, un
rang ä l'endroit, un rang ä l'envers, afin qu'interieurement
il ait l'air entierement ä l'envers; la derniere maille, durant
cinquante rangees, ne se Iricote pas; eile reste sous l'ai-

8. ROHE DE DESSOUS EN TRICOT.
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guille; au sixieme
rang, on la tricote :
.c'est ce retreci force
qui falt former le
tuyau a cette par-
tie; l'intervalle se
fait en laine blanche
et ä jour, suivant le
dessin trace tres-con-
sciencieusement.

9. Robe de bebe
au crochet tuni-
sien. — Modele de
la maison Hubert,
Au Pont de Lodi,
rue Dauphine, 5. —
Cette robe est plu-
töt destinee ä faire
robe de dessous que
toilette d'apparte-
ment; cependant le
bebe pourra tres-
bien s'en servir en
guise de robe de
chambre.

Elle se fait en
laine blanche et
bleue; le blanc pour
le fond, et le bleu
pour les rayures et
les ornements.

II est inutile d'en-
trer dans le detail
de l'ouvrage, il suf-
fit de dire que le
nombre de points
varie suivant la
taille de l'enfant
pour lequel le vete-
ment est destine.

II faudra donc tail¬
ler un patron de l'eni-
piecement propor-
tionne au corsage
de l'enfant, puis aug¬
menter ou diminuer
les points au com-
mencement et ä la
fin des rangs, en se
conformant ä la for¬
me donnee. Le cor¬
sage proprement dit
est tout droit et est
separedelajupepar
une ceinture toute
droite, encadree d'u-
ne petite dentelle
festonnee. Quant ä
la jupe, rien de plus
i'acile : eile se fait
dans la longueur, et
les dimensions se
fönt de place en
place dans le haut
du jupon; ces di¬
mensions sont tres-
faciles: on se contcn-
te d'interrompro un
rang commence, de
revenir sur soi-mfi-
me, puis de conti-
nuer le rang sui¬
vant, ä cheval sur
les deux rangs, c'est -
ä-dire que Ton va
jusqu'au dernier
point du rang brise,
puis que l'on conti-
nue sur le rang
preced ent. II suffit de
savoir faire le crochet
pour comprendre
cette explication.

Pour les manches,
qui sont coudees,
on suivra le meme
principe, et c'est en
ayant un bon patron
devant soi que Ton
arrivera ä faire les
diminutions ou les
augmentations de
proportions voulucs.

10. Chausson
d'appärtement au
crochet tunisien, mo¬
dele de la maison du
Pont de Lodi, 5, rue
Dauphine.

II taut prendre un
bon crochet d'acier,
monter 17 mailies,
puis revenir sur soi-
meme et augmenter
proportionnellement
d'une maille de cha-
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REVUE DE LA MODE,

■

quecöte, aux extremites; on opfere ainsi durant quatre rangees, puis, ensuile, partageant son travail par le milieu,
et comptant un uombre de points reguliers, on augmente d'une maille de chaque cöte du nombre reserve et qui
forme la holte figuree sur le dessin ; en meme temps, tout en augmentant encore aux lisieres, on diminue d'un
point pour i'ormer la eambrure; la semeile est ainsi bien arrondie.

On fait donc le chausson ä plat en commencant par le bout du pied, et aussi la couture se trouvera-t-elle en
dessous de la scmelle, et un peu en meme temps sur le contrefort par derriero; lorsque les diminutions et augmen-
tations seront ä hauteur voulue, l'ouverture se fera alors
par devant, et le travail s'executera en tournant alternati-
vement au haut de la botte- On termine chacnn des rangs
sur le devant et dans le haut par quelque points boules qui
forment fourrure, le chausson se laoant sur le cou-de-pied,

la iourrure doit etre de chaque cöte de ladite Ouvertüre. Ce chausson, tres-snuple,
peut se faire pour sortie de bal, ou, en eu diminuant les proportions, pour bot-
tine d'enlant«

11. Bande de tapisserie Louis XIII. — Les nuances ä employer sont indiquees
sous le dessin avec les signes qui los represcntcnt. Cette baude Iris-riche fera un
merveilleux eü'et e.i bordures de portieres sur velours ou drap et associee egale-
ment ä du velours comme baude de mi ieu> sur les Sieges, fauteuils, chaises,
pouf, elc, elc. Nous pouvons fournir le lambrequin de rideaux et de cheminecs
du meme dessin. Modele du Sphi'nr. 20. VPS'F-I'AI.FIOT. VESTK D INTERIEUR.
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ETTE DE LA FAMILLE

12-13. Coiffure de bal (vue par devant et par derriere), modele cree par la maison Philippe, 15, nie Royale, ä
Paris. Ceüe coiffure est un gracieux melange de couronne de roses et de marteaux brises.

14-15. Coiffure de bal (devant et derriere). — Deux torsadcs tres-longues sont enlaeees depuis le sommet de la
tele jusqu'en bas. Fleurs d'acacia satin et velours, bandeleltes, perles fines, Jetoiles, diaman's. Les bandelettes peu-
vent se faire en tissu d'argent et les etoiles en acier bleui. Modele de M. Philippe.

16-17. Coiffure de mariee (vue de face et de dos). — La
couronne est ronde, uq peu plus haute devant quo sur les

>ü £'„s
n,--'-'N >Y^>

15. COlFFtlBK DK BAI. (O&VA t) . 19. COSriUIE DE PF.TITE F1LLE. 13. COIFFURE DE UAL (DOS)

23. COSTUME EX VIGOGNE.

17. COIFFURE DE MARIEE (DOS).

cötes; eile repose devant sur des coques de cheveux et se erme par derriere sur
une grappe de boucles. Le voile est jete carrement sur la t£te et retorabe tout
autour ; il est seulement fixe par une epingle de chaque cöte qui le ramene en
arriere par quelques plis. Modele de M. Philippe.

18. Costume de fillette de dix ans en popeline de Iaine bleu marine. — Le
jupon est orne de deux petits volanls en b:a ;s fronces. La tunique polonaise s'ouvre
devant et forme deux pointes sur les cötes; ces pointes sont ramenees derriere
par le retroussis qui se fait tout simplement, en fixant par le milieu le le de
derriere ä la couture de la robe ; autour de cette tunique, un effile de laine ä
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382 REVUE DE LA MODE

boule de la meme nuance et trois rangs de soutache de
laine bleu marine; meme garniture ä la petite pelerine
qui recouvre la taille ; cette pelerine est fixee derriere par
un gros noeud double en faule bleu marine ou en popeline.
Chapeau de feutre noir avec torsade et noeud derriere en
faille bleue.

19. Costume de petite fille de douze ans en caehemire
gris. — Jupon d'alpaga noir avec grand plisse dans le bas.
Polonaise en caehemire, drapee en pouf et fendue sur les
cötes. Sur cette ouverture sont poses trois nceuds de Ve¬
lours ; un capuebon d'une forme, particuliere et nettement
definie par notre dessin, retombe ouvert dans le dos. Du
pli du milieu s'echappe un flot de velours noir. La tunique
et le capuchon sont bordes d'un biais en etoffe semblable
lisere de noir.

20. Petite veste-paletot en velours de soie noire, demi-
ajustee, sans autre garniture qu'une torsade de soie noire
et des boutons de jais noir. — Modele inedit communique
par les grands Magasins du Louvre, ainsi que les trois sui-
vants.

21. Petite veste d'interieur, sans manches, touto rayee
de petits galons de jais noir et garnie autour de la basque
d'une petite frange de jais.

22. Toilette Louis XV en sieiüenne, garnie devant seule-
ment d'un plisse de velours, revers plisses en velours au
bas des manches. Ce paletot ouvre en coeur sur la poitrine,
oü il est fixe par un nceud de velours.

23. Costume de vigogne. — Jupe unie, ornee d'un grand
nombre de lacels de laine se touchanl; les lacets se retrou-
vent, mais en moins grand nombre, a la tunique et ä la
basque du milieu, qui forme corsage; lacets cousus en bre-
telles sur la poilrine et dans le dos; lacets au bout des
manches. Modele du Louvre. b. bousy.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRECOLORIEE

1« Toilette de thiütre, en faille noire. — Le jupon est en
faille blanche et rayee de satin ou de velours noir. Ce jupon
est orne de quatre volants : le premier volant, haut de
12 centimetres, est en droit fil et plisse (la raie noire en
dessus); le deuxieme est simplement fronce et en biais; le
troisieme est plisse; le quatrieme est fronce. La tunique est
en faille noire; le tabuer seulement est brode au passe; la
broderie grandit sur le milieu du devant et demeure en
guirlande sur les cötes, il se perd dans les plis en retroussis.
Le derriere de la tunique est en faille unie, mais dentele dans
le bas comme le tablier; une haute frange entoure toute la
tunique. Corsage cuirasse en faille ä plastron entierement
couvert par un motif de broderie au passe, eompose des
memes fleurs en guirlandes que la broderie du tablier;
aux manches deux bouquets semblables au haut du bras et,
dans le bas, la premiere deseendant, la deuxieme remon-
tant ce corsage, est lacee derriere. Chapeau de feutre gris
avec torsades et noeud de velours noir, plume grise et noire.

2° Toilette de theätre, en faille gris cendre. — La jupe
est ornee, sur les les de devant, d'un volant en droit fil
pose en gros plis creux et, au-dessus, de haut bouillonne
tire en biais, monte sur deux grosses ganses et ayant un
pied et une töte de 5 ä G centimetres. Les les de derriere
forment un gros pli quadruple, boutonne au milieu par
18 grandes boutonnieres, faites non au point boutonniere,
mais bordees par un biais de faille. Boutons de passemente-
rie en soie grise. Tablier de faille orne d'un plisse, plisse ä
petits plis couches et se drapant sous le gros pli quadruple.

Corsage de faille boutonnant par devant jusqu'au bas de
la basque arrondie, assez courle et fermee tout autour.
Cette basque est ornee d'un plisse; le bas des manches est
egalement garni d'un double plisse; le deuxieme ä töte et
formant revers ; plisse double autour du cou, ayant inte-
rieurement un plisse de dentelle. Chapeau de velours gris
aux bords releves, doubles de faille; noeuds ä biais de ve¬
lours gris, avec plume grise sur le devant; deux grenades
avec feuilles sont posees en dessous du bord, sur les che-
veux.

lOURRIER DE LA MODE

La mode des robes attachees derriere souleve des protes-
tations excessives. On trouve cela incommode, et l'oeil, fait
depuis tant d'annees aux boutons garnissant le milieu du de¬
vant, s'habitue diificilement au plastron dont rien ne vient
orner la surface unie. Je repondrai a cela d'abord que nos
meres se sont habillees ainsi, et ont eu beaueoup de peine ä
aeeepter les robes boutonnees sur la poitrine, qui leur pa-
raissaient avoir un aspect neglige. II parait que les pre-
mieres robes de bal, se fermant par des boutonnieres et des
boutons par devant, ont trouve autant de resistance que les
corsages laces derriere en trouvent aujourd'hui; cela n'est
pas etonnant, c'est affaire d'habitude. Remarquons cepen-
dant, en passant, combien de nos jours, la mode, moins exi-
geante, moins tyrannique, met de bonne gräce ä nous ac-

corder liberte entiere de suivre nos goüts personnels. Au-
trefois, il etait dit que les robes devaient s'agrafer ou se
lacer par derriere, et il n'etait pas permis d'aller ä l'en-
contre de ce decret. Les peignoirs du matin, les douilletles
ou pardessus ouates, en un mot, les robes de coin de feu
ou de maison etaient les seules qu'on eüt le droit de fer-
mer de cette facon; maintenant plus de loi generale. Vous
trouvez les boutons dans le dos incommodes ou disgra-
cieux, libre ä vous de les placer sur la poitrine, et cela in-
differemment pour les toilettes de jour, de soir ou de ma¬
tin. Si on a cherche une -Variante aux formes des robes,
c'est afin d'offrir aux fantaisistes quelque chose de nou-
veau, de particulier. Si on me demande mon avis person-
nel, j'avouerai mon faible pour la vieille mode rajeunie,
non point peut-ötre pour toutesles toilettes, mais au moins
me passerais-je volontiers une fois cette fantaisie, je la
trouve tres-elegante. XI faut s'entendre cependant. Je ne
crois pas que cette forme convienne aux femmes d'un cer-
tain äge, aux femmes par trop fortes; je pense qu'elle doit
surtout etre adoptee par les jeunes Alles et les jeunes fem¬
mes; en un mot, il faut une taille qui ne craigne pas de se
dessiner nettement. Ce süjet est delicat, car, il faut en con-
venir, on se fait facilement Illusion sur sa personne; nean-
moins, je suis convaineue que, lorsqu'on vent bien s'exami-
ner en conscience, on doit se rendre compte si tel ou tel
vöte.ment, qui, par sa forme, doit mettre en relief certains
defauts physiques, peut ou non etre adopte. Je dois ajouter
que les femmes veritablement elegantes adopteront uni-
quement le corsage lace derriere pour les robes decolletees.

Les corsages de bal, ainsi coupes, se garnissent peu ou
meme ne se garnissent point. La vogue des broderies en
perles de jais blanc, sur la faille ou le satin blancs ou de
couleur claire; en jais noir sur du noir, en acier bleui
ou non sur du noir, du bleu marine, explique cette absence
de plisses, de bouillonnes. On brode tout le plastron de la
robe, et il n'est plus besoin d'autre garniture. En un mot, la
tendance de la mode n'est plus aux cascades d'etoffes aux
poufs bouffants, mais bien aux lignes droites ou gracieuse-
ment ondoyantes; on s'allonge la taille dans une sorte de
galne etroite, on aplatit les hanches, on serre la jupe par de¬
vant. On revient, par suitc, aux belies etotles, aux satins
extrömement epais ou failles veloutees. On fait meme des
etoffes ä double face, faille et satin, mais elles sont d'un
prix excessif.

Les tuniques n'ont point disparu, mais ce sont presque
uniquement des tabliers brides aux hanches et se perdant
sous le gros pli que forme la jupe par derriere. Les corsa¬
ges sont ä basques longues et fermees jusqu'au bas, soit
devant, soit derriere.

II y a bien longtemps, ce me semble, que je n'ai traite
la question lingerie. C'est d'abord qu'il n'y a rien de bien
nouveau depuis que j'ai disserte sur ce point. Les cols et
manches de jour se fönt toujours en toile fine, avec ou
sans ourlets ä jour. La forme generalement adoptee et la
plus jolie, ä mon avis, est la forme dite Ängot, col droit
derriere et ä pointes evasees et roulees. On porte depuis un
peu de temps des cols etroits et renverses sur un poignet
droit; c'est assez joli avec une cravate en eröpe de Chine de
teinte päle; puisil existe une foule de fantaisies creees par
des lingeres habiles, mais qu'il est bien difficile de decrire.
Du reste, depuis longues annees, le col de toile bien fait est
le col de la femme elegante, qu'elle soit riche ou pauvre.
Les robes ouvertes en cajur pour le soir, diners ou speeta-
cle se garnissent toujours de ruches de crepe lisse, de tulle
de soie ou. d'un fronce de dentelle; seulement, ces ruches
ont beaueoup diminue de hauteur et d'ampleur, a cause des
coiffures qui, plus que jamais, tendent ä tomber bas dans le
dos. Je n'ai jamais beaueoup aime, et je crois bien l'avoir
dit plusieurs fois, les cols kabilMs en dentelle, aecompagnes
de biais de soie ou de crepe de Chine en couleur ; du reste,
la vogue de ces objets d'un goüt douteux a ete de bien
courte duree, c'est ä peine si quelques personnes persistent
ä en porter encore.

Je comprends un noeud elegant sur la poitrine, soit au
bas du col, si la robe est decolletee en coeur, soit en haut
du corsage pour les encolures rondes; mais je ne comprends
pas les encadrements en rubans, les gilets, les fichus de
couleur garnis de dentelle ; je comprends encore moins les
tours de cou en plumes, dentelles et rubans, que j'ai aper-
cus quelque part, je ne sais oü. Les sous-manches suivent
necessairement la forme des manches de robe. Ce sont des
plisses de crepe lisse et de tulle ou de dentelles pour
les robes de soir, et des manchettes de toile rappelant la
forme du col, pour les toilettes de jour.

Je ne puis oublier la cravate, qui est devenue un aeees-
soire oblige. On en fait de charmantes en crepe de Chine
rose päle, bleu päle, citron, avec un plisse de dentelle va-
lenciennes ou malines dans le bas, ou bien on garnit le bout
d'un carre de filet tres-fin et tres-bien brode, pose en pointe
et encadre dans 1'etoffe, ou bien encore on brode ä roues le
bout carre, rond, ou en forme de losange, en soie de meme
couleur. Pour cette broderie, il vaut mieux comme etoffe
de cravate de la faille tres-souple, le crepe de Chine est
infiniment plus difficile ä broder. Quant ä moi, ce que je
trouve de plus praüque, c'est tout simplement le ruban de
faille en tres-belle qualite, large de 5 ä 6 contimetres, qu'on
glisse sur le col et avec lequel on fait un noeud ä deux co-

ques; un noeud semblable dans les cheveux, voilä qui sera
ä la fois seyant et sans pretention pour une jeune fille ou
une jeune femme. On peut, sans faire de grands frais,
avoir un assortiment complet de tours de cou et de noeuds
de coiffure de toutes nuances, et varier ä l'innni pour le
meme prix que coüteraient quatre ou cinq cravates ornees
de dentelle. Une jolie fantaisie est de laisser les bouts de
ce ruban d'une longueur de 50 ä 60 centimetres, ce qui
garnit le plastron uni des robes boutonnees derriere.

J'avais l'intention de parier ä mes lectrices des nombreu-
ses applications du crepe de Chine aux toilettes de soir, je
crois bien que l'espace va me manquer. Un mot cependant.
J'ai assiste, l'autre jour, ä une messe de mariage oü se
trouvaient reunies bon nombre des femmes les plus elegantes
du monde parisien. La mariee etait habillee avec une perfec-
tion rare. Sa jupe de satin, tout unie par derriere, avaitle gros
pli quadruple qui, avec une longue traine, donne tant d'ele-
gance ä la tournure; sur cette jupe etait drapee une tunique
de crepe de Chine nouee lache par derriere, croisant simple¬
ment les pointes l'une sur l'autre. Cette tunique etait ornee
au bord d'une haute dentelle blanche en point de Venise;
cette dentelle peut fort bien, du reste, etre remplacee par
une haute frange. Le corsage cuirasse, lace derriere, etait
ä plastron de satin. Les manches, egalement en satin, se
terminaient par un simple plisse de crepe de Chine : c'etait
merveilleux. En substituant du satin rose päle, bleu ou
paille et du crepe de Chine assorti de nuance, au blanc,
quelle delicieuse toilette de reeeption de grand diner!
Mes lectrices trouveront du crepe de Chine en toutes nuan¬
ces, dans la meme maison oü elles achetent le veritable ca¬
ehemire de l'Inde ä lisiere chainee ä jour, chez M me Le-
houssel, ä V Union des Indes, 1, rue Auber.

MARIE DE SAVERNY.

LA ROSE D'ANTIBES
(Suite)

A ces mots, prononces avec une certaine emotion, je
crus ä une marque de Sympathie de la part de mon tuteur
et j'en fus presque touchee, tant j'avais besoin d'affection.
Mais je fus bien vite desabusee et je ne tardai pas ä con-
naitre la cause de son emotion.

— Diable! disait-il, vous avez bien fait de me prevenir.
— Pourquoi?
— C'est quinze cents francs que vous me faites gagner.
— Comment cela?
— Sans doute, juste un terme. Nous sommes aujour¬

d'hui le 1er juillet, il n'est que onze heures, ajouta-
t-il en tirant sa montre, il me reste encore une heure pour
donner conge.

— Conge! Pourquoi?
— Vous ne comprenez pas? Puisque je payerai le loge-

ment de ces enfants... ailleurs, je n'ai pas besoin de le
payer ici, cela ferait double emploi.

A ce moment du recit de la jeune malade, le docteur Co-
chard ne put maitriser son indignation. II se leva, et ser-
rant ses larges poings avec une teile force que les articu-
lations de ses doigts en craquerent:

— Horrible! dit-il, c'est horrible!
La jeune fille poussa un soupir et continua :
— Cette cynique conversation m'avait inspire plus de de-

goüt que de terreur. Je ne versai pas une seule lärme, et
je rentrai dans la chambre de ma soeur, dont l'agonie com-
mencait. Le soir meme eile etait morte, le medecin avait
dit vrai. Mais oü il s'etait trompe, c'etait en ce qui me con-
cernait. Le 15 octobre arriva, et cette lugabre comedie,
dans laquelle je joue le prineipal röle, n'avait pas encore de
denoüment. Perplexite de mon tuteur, qui, se croyant sürde
son fait, non-seulement avait laisse louer l'appartement,
mais encore avait vendu les meubles qui le garnissaient.

Ce fut alors que le docteur Desclee intervint. II ordonna
imperieusement ä mon tuteur de m'envoyer ici. A vrai dire,
je ne croyais guere y arriver vivante. Cependant me voilä,
et je ne suis pas encore tout ä fait morte, quoique je n'en
vaille guere mieux.

Le docteur Cochard avait continue ä manifester une
grande agitation pendant tout le temps qu'avait parle la
jeune fille. Quand eile eut fini, il se leva vivement, et lui
prenant les mains avec une emotion qui n'etait guere dans
ses habitudes :

— Vous vivrez, mon enfant, lui dit-il; oui, morbleu! vous
vivrez. Foi de Provencal, je vous le promets, et ils vous
diront tous ici que le docteur Cochard n'a qu'une parole.

En entendant ces mots, le sein de la jeune malade se
souleva et ses yeux s'emplirent de larmes.

— Est-ce bien vrai, docteur, est-ce bien vrai, dit-elle,
que vous pouvez me sauver?

— Oui, mon enfant, oui, si vous voulez m'aider un peu,
je l'espere, j'en suis SÜr.

— Oh! merci, docteur, merci, que vous ötes bon! dit-
elle, incapable de retenir plus longtemps ses larmes.

— Si vous saviez, continua-t-elle d'une voix plus basse et
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comme honteuse de ce qu'elle allait dire, j'ai peur de mou-
rir. Chaque nuit que je passe est un supplice cause par les
terreurs qui m'assaillent, Tantöt j'assiste ä mes propres
obseques et je me vois etendue dans la biere; tantöt c'est
ma pauvre S03ur que j'apercois, non plus teile que je Tai
vue ä sa derniere heure, mais decomposee, livide, avec des
yeux sans regard et une bouche sans levres, et je ne sais
quelle voix infernale murmure ä mon oreille : « Regarde,
voilä comme tu seras bientöt. » Ah! sauvez-moi, docteur,
par pitie, sauvez-moi!

— Oui, mon enfant, c'est entendu, nous vous tirerons
d'affaire ; mais il faut y mettre du vötre, dit gaiement Co-
cbard. Et, pour commencor, je vais vous faire preparer un
appartement confortable. Votre gouvernante couchera pres
de vous, et chaque fois que vous aurez de ces funebres
visions, — vous n'en aurez plus longtemps, mais enfin, au
cas oü vous en auriez encore, — ne craignez pas de reveil-
ler la bonne dame,

— Oh! si vous saviez comme eile dort fort! dit l'enfant
qui, ramenee ä la gaiete de son äge, ne put s'empecher
de rire en pensant au sommeil grotesque de la vieille gou¬
vernante.

— Eh bien, dit le docteur, vous aurez une sonnette ä la
tete de votre lit. Cetto sonnette correspondra dans ma
chambre. Ne craignez pas de m'eveilIer,moi, et vous verrez
qu'ä nous deux nous aurons bientöt chasse ces vilaines
terreurs.

— Ah! docteur, que vos paroles me fönt du bien. II me
sem.ble que vous m'avez dejäcommunique une part de votre
confiance.

La jeune malade fut donc definitivement installee chez le
docteur Cochard et soumise ä un regime dont il est bien
inutile de donner ici les details.

— Les maladies mortelles ont ete inventöes par les igno-
rants qui preferent metlreleur impuissance sur le eompte de
la science que de confesser humblement leur propre ina-
nite. II n'y a pas de maladie qui ne puisse et doive ceder
a des soins intelligents. Courage, mon enfant, et soyez
mon collaborateur dans cette eure dont votre vie est
l'enjeu, repetait ä chaque instant Cochard ä sa petite
malade.

Et, de fait, l'enfant reprenait peu ä peu des forces, la
toux etait moins seche et moins persistante, les nuits etaient
plus calmes, et quant aux cauchemars qui avaient cause de
si profondes terreurs ä la petite Berthe, ils avaient disparu
des la premiere semaine.

Cette eure fit du bruit; le retentissement en arriva jus-
qu'aux oreilles du tuteur trop prevoyant qui n'avait qu'un
tort, celui de donner un peu prematurement conge des
appartements pour leur substituer des concessions ä perpö-
tuite.

Le docteur Cochard, fidele ä son Systeme et mü peut-etre
cette fois par un autre mobile, adressa ä Paris sa petite note
de 10,000 francs. Cette note revint naturellement impayee.
Le tuteur fulmina en meine temps et rappela sa pupille.
Mais le docteur ne l'entendait pas ainsi. Ilpretendit garder
sa malade comme gage de sa creance. De plus, il introdui-
sait un refere aupres du tribunal civil d'Antibes, afin d'etre
autorise ä garder la jeune Alle, de la vie de laquelle il
etait responsable comme medecin. En meme temps, il
ecrivait ä Paris pour faire assembler le conseil de famille et
faire prononcer la destitution du tuteur, en vertu de l'articlc
444 du Code.

Tout marcha au gre des vceux du docteur. La destitution
de tuteile fut prononcee, et comme la jeune fille avait dix-
neuf ans, eile fut emaneipee. Mais le docteur se trouva bien¬
töt en presence de difflcultes d'une autre sorte. La malade
allait tout ä fait bien, et quoique le docteur füt au-dessus
de toute malveillante Interpretation, il lui sembla que l'on
commencait ä trouver un peu bien extraordinaire ee sejour
prolonge d'une jeune fille chez un vieux garcon.

Le premier mouvemenl. du docteur fut de louer ä sa
petite amie quelque maison voisine; mais quand il voulut
serieusement mettre ce projet ä execution, il s'apercut avec
effroi que la presence de cetto enfant, son babil, sa jolie
tete qui avait repris les couleurs de la sante, ses cliansons
qui commencaient ä emplir et ä peupler la maison, tout,
jusqu'au .froufrou de sa robe, tout d'elle lui etait devenu
indispensable. Bref, le bon docteur etait amoureux, autant
du moins que peut l'ölre un homme qui a quarante-cinq
ans bien sonnes, qui est meeccin et qui a coupe dans sa
vie pas mal de bras et encore plus de jambes.

Mais si nous avons montre le docteur Cochard tel qu'il
nous est apparu quand nous l'avons connu, nos lectrices sa-
vent dejä que la loyaute etait le fond de son caractere. Aussi
etait-il incapable de demeurer longtemps en presence d'une
Position equivoque. Dans cette circonstance, son parti tut
bien vite pris. II alla trouver sa petite pensionnaire.

— Mon enfant, lui dit-il, vous ne pouvez pas rester plus
longtemps chez moi.

— Pourquoi cela, docteur ? Je ne m'ennuie pas du tout
chez vous, je n'ai pas la moindre envie de m'en aller.

— II faut oependant se deeider ä faire ses malles, dit le
docteur en exagerant sa brusquerie habituelle pour cacher
son emotion.

— Comment! c'est serieux?

— Tres-serieux. Vous ne pouvez rester ici qu'ä une seule
condition.

— Que ne le disiez-vous de suite. Elle est aeeeptee d'a-
vance.

— Avant de vous prononcer, attendez donc de la con-
naitre, etourdie que vous etes.

— Puisque j'aeeepte.
— Savoir!...
— Eh bien, faites-la-moi connaitro alors cette terrible

condition, c'est ">...
— C'est d'epouser le docteur Jean-Baptiste Cochard ici

present.
La petite Berthe regarda un instant le docteur et lui rit

au ncz de la facon la plus irreverencieuse.
— Vous voyez, je vous le disais bien, il faut partir; car

vous'refusez, soupira le pauvre docteur decourage.
— Qu'en savez-vous?
— Ces rires avec lesquels vous accueillez ma proposition

ne prouvent-ils pas ?...
— L'enjouement de mon caractere, voilä tout.
— Comment! vous consentiriez, meme au prix que j'y

mets, ä demeurer Tange gardien de ma maison?
— Je demande ä reflechir; mais, en attendant, je refuse

obstinemenl l'expulsion que vous m'offriez tout ä l'heure
avec tant de courtoisie.

— Ah ! chere petite!
— Est-ee tout?
— Eh bien, non, ce n'est pas tout, dit le docteur en fai-

sant un violent effort sur lui-meme.
— Comment! il y a autre chose encore; ce n'est pas assez

de vous epouser!
— Non, ce n'est pas assez, il faut en aeeepter toutes les

consequences.
— II y a donc des consequences ?
— J'ai adopte un enfant, le fils a'un pauvre ouvrier. Son

pere eut les deux jambes broyees, il y a quelques annees,
dans une machine, et suecomba pendant que je l'operais.
Pouvais-je abandonner f enfant qu'il laissait orphelin? Heu-
reusement il y avait mis de la discretion, ajouta le docteur
en souriant. II n'avait qu'un seul enfant. C'est rare pour un
Proveneal?

— Et vous avez eleve cet enfant comme s'il avait ete le
vötre, dit Berte touchee ue la simplicite avec laquelle le doc¬
teur racontait ses bonnes actions.

— Mon Dieu, oui, je m'y suis attache, c'est dröle, ces
petites creatures, cela vous sourit, vous balbutie des mots
bizarres, fragments ininteliigibles pour nous d'une langue
inconnue, qui sait? peut-etre celle que les anges parlent
entre eux. Chers petits etres! Res Sacra puer!

Le docteur s'arreta soudain.
— Allons, bon! ne voilä-t-il pas que je deviens ideologue,

comme disait l'empereur.
Et, honteux des marques d'attendrissement qu'il venait

de donner, il se leva vivement en tirant sa montre, comme
s'il se rappelait quelque course pressee qu'il eüt oubliee.

— Et cet entant, docteur, oü est-il ? dit la jeune fille en
l'arretant, ici, pres de vous?

— Ma foi, non, il a dix ans bientöt. Je Tai place au ly-
cee Louis-le-Grand, ä Paris

— Mais vous le rappellerez quand il aura acheve ses
etudes ?

— Ma foi, non, dit le docteur en reprenant toute sa
brusquerie, il y viendra bien tout seul si la chose lui con-
vient. Je hais la conlrainte aussi bien pour les autres que
pour moi-möme, et ne meprise rien tant que la reconnais-
sance imposee. Aussi, pour en dispenser mon pupille et lui
laisser pleinement son libre arbitre, je lui ai constitue une
rente de douze cents francs, en m'arrangeant de lacon ä ce
qu'il croie que cette somme est son patrimoine. Ce n'est
pas beaueoup, je le sais, et j'aurais pu faire davantage;
mais je ne Tai pas voulu. Douze cents francs de rente c'est
assez pour ne pas mourir de faim et pour devenir un
homme, quand on est du bois dont on les fait.

Ce melange de brusquerie et de sensibilite d'autant plus
vive que le docteur cherchait davantage ä la dissimuler,
avait profondement touche Berthe de Coulanges; mais, pour
ne pas laisser voir son emotion, eile ne repondit pas un
mot et se contenta de regarder avec une profonde emotion
les fleurs rouges d'un cactus monstre qui etendait ses
grands bras au soleil. Le docteur, qui interpretait ce si?
lence d'une facon delävorable pour lui se taisait. Enfin il se
resolut ä dire, non sans pousser uu profond soupir :

— Eh bien, vous ne me repondez plus maintenant? Que
dois-je penser de l'accueil fait ä ma proposition?

— En ce qui vous cöncerne? dit la jeune fille qui reprit
soudain tout son enjouement.

— Oui, en ce qui me cöncerne.
— Dame! continua la jeune fille en guignant le.docteur

pour jouir de son anxiete, dame! docteur, c'est ä voir.
— C'est tout vu. Oui ou non? dit le docteur revenant ä

sa brusquerie habituelle.
— Eh bien, dit la jeune fille avec un geste mutin, je ris-

que l'aventure. Docteur, voiei ma main.
Et voilä de quelle facon tres-peu solennelle Berthe de

Coulanges devint la femme du docteur Jean-Baptiste Co¬
chard.

IV

Un peu moins de deux ans apres cette seäne, M me Co¬
chard mettait au monde une fille. Cette enfant si belle, si
blanche et d'un beaute si douce et d'une blancheur si dia-
phane que le docteur transportö l'avait nommee Aurore.

Le bonheur semblait donc devoir habiter dgsormais la
maison du docteur. Mais le bonheur, n'est-ce pas l'ombre
de l'homme? Au matin de la vie cette ombre nouspr^cede;
Nous marchons, nous marchons encore, nous marchons tou-
jours sans jamais l'atteindre. Cependant eile semble se rap-
procher, nous allons la saisir. Alors il est midi. Mais le so¬
leil tourne et l'ombre qui vient de nous echapper nous suit
desormais au lieu de nous preceder. Nous la trainons ainsi
äla remorque jusqu'ä la fin du jour. Elle grandit, grandit
et s'eloigne jusqu'au moment oü eile s'effice et disparait
avec nous. Le bonheur, pour quelques-uns, c'est hier, pour
la plupart c'est demain; pour personne ce n'est aujour-
d'hui : le bonheur n'est pas de ce monde!

La petite Aurore avait quatre ans environ. Elle etait
non-seulement lajoie de la maison, mais encore la favorite
de tous les rüdes Clients du docteur.

Bientöt meme, ceux-ci n'ayant nul £gard ä son nom
d'Aurore, dont Cochard avait baptise l'enfant, lui decerne-
rent le gracieux surnom de la Rose d'Antibes.

Et, de fait, la mignonne creature meritait, par le doux
eclat de ses joues roses, d'etre comparee ä une fraiehe
rose de Bengale. Ses yeux avaient le bleu transparent du
ciel de Provence et la profondeur des flots de la Mediter-
ranee ; ses cheveux etaient de ce blond venitien qu'affec-
tionnait la palette de Tiziano Vecelli. Toujours vßtue d'une
robe de gaze blanche relevee par des agrements roses, avec
ses beaux cheveux flottants sur ses epaules, Aurore, aux
yeux des honngtes paysans qui hantaient la maison, n'etait
ni une petite fille, ni une petite demoiselle, c'etait une ma-
niere de petite fee, d'ange gardien, de porte-bonheur que
les pauvres gens saluaient comme une esperance lorsque
malades ou blesses ils depassaient le seuil de la maison
hospitaliere.

Aussi, ä cinq ou six lieues ä la ronde, la petite Rose
d'Antibes avait pris des proportions legendaires, eile etait
aussi connue dans la contree que les longues guetres du
docteur. II n'y avait pas un paysan proveneal, parmi les
nombreux clients de Jean-Baptiste Cochard, qui ne gardät
ses plus beaux fruits et ses fleurs les plus fraiches pour en
faire hommage ä la petite Rose d'Antibes. Bref, l'enfant
etait devenue par le suffrage unanime de ceux qui l'appro-
chaient, une sorte de petite reine et une reine qui portait
tres-deliberement son seeptre.

Avouons loutefois que ces gäteries sans nombre avaient
fait peu ä peu d'Aurore une enfant toujours charmante, —
le fond de sa nature etait excellent, — mais un peu trop
mutine et capricieuse. Si eile se tut bornee ä prendre le
sable des allees pour dessiner des broderies dans les plates-
bandes du jardin, tout le monde en eüi souri, möme le
jardinier ; mais la Rose d'Antibes avait d'autres läntaisies,
et Tun de ses caprices devait amener une terrible catastro-
phe dans la maison du docteur.

(A suivre.) edouard Didier.

AFFECTIONS DU TEINT

DARTRES

La dartre farineuse ou dartre blanche, designee en mede-
cine sous le nom de Pityriasis, est une des affections qui
alterent le plus frequemment la beaute du teint. On connait
peu les causes sous l'intluence desquelles eile se developpe ;
quelques medecins l'attribuent ä l'heredite, aux fatigues
excessives, aux exces de table, aux emolions morales vives.
Pour moi, le hasard m'a fourni l'occasion de decouvrir la
cause la plus frequente, ä mon avis, de cette espece de
dartre. J'ai ete consulte plusieurs fois pour une dame,
ägee de trente ans environ, dont la peau au visage brune,
rüde, unpeu terreuse, etait parsemee de larges plaques d'un
blanc jaunätre, paraissant en quelque sorte saupoudrees
de petit son : c'etaient des dartres farineuses. Interrogee
sur les soins qu'elle donnait ä sa toilette, cette dame nie
repondit que tous les matins, dans le but d'eclaircir son
teint et d'adoucir la rudesse de la peau, eile se lavait forte-
ment le visage avec du savon noir et de la pierre ponce.
Je lui fis observer que ces deux agents irritants pouvaient
bien etre l'unique cause des dartres dont eile etait affectee,
et, en meme temps je lui conseillai d'en suspendrel'usage, de
les remplacer pendani quelques jours par des lotions adou-
cissantes avec de l'eau de sureau ou de guiniauve. Huit
jours apres les dartres avaient disparu.

Je crois donc que sil'on observe si longtemps des dartres
farineuses sur le visage des jeunes femmes, elles sont dues
presque toujours ä l'usage des cosmetiques irritants em-
ployes pour la toilette. La peau du visage est tres-delicate,
tres-fine et tres-sensible, surtout chez les femmes et les en-
fants; la moindre irritation peut y developper des dartres
de differente nature, selon les predisposilions individuelles.

:J1



38i REVUE DE LA MODE

i:

*

■

Des le debut de la maladie, la peau perd sa souplesse et
son onctuosite habituelles ; eile devient seche et se couvre
sur les points affectes d'une espece de poussiere giisälre
jqui se detache avec la plus grande facilite au moindre frot-
tement. Cette poussiere se compose de pellicules epidermi-
ques ou squames tres-fines, se renouvelle incessamment et
persiste pendant des annees entieres lorsque rien ne vient
troubler la marche de la maladie. La peau conserve presque
toujours sa coloration normale; quelquel'ois cependant eile
est rouge, enflammee, et, dans ce cas, il existe toujours des
demangeaisons plus ou moins vives. Celles-ci sont surtout
desagreables lorsque le Pityriasis envahit les sourcils dont
les poils se delachent et tombent les uns apres les autres.
Le caractere essentiel de cetle affection, c'est la formation
de taches saillantes sur la peau, de formes plus ou
moins reguliere?, recouvcrtes d'une maliere blanche fari-
neuse ou jaunätre et ecaiüeuse comme du petit son; taches
toujours seches, ne donnant jamais lieu ä aucune espece de
suintement comme l'eczema, et dont la substance farineuse
ou ecailleuse disparait momentanement par un lavage ä
l'eau liede et meme en l'humectant simplement avec de la
salive.

La dartre farineuse peut se developper sur toutes les par-
lies du corps, aux bras, aux jambes, sur la poitrine, au cuir
chevelu, etc.; mais nous ne parlons ici que de celle qui
affecte plus specialement le visage et qui se montre de pre-
ference au cou, sur le menton, aux joues et sur le front ou
sur le nez. Sa marche est. essenliellement chronique et sa
duree illimitee. Peu grave par elle-meme, cette maladie
devient quelquel'ois la cause de beaucoup d'ennuis et de
grandes preoccupations chez les femmes naturellement fort
jalouses de la fraicheur et de la beaute de leur teint.
, Iraitement. — Le traitement du Pityriasis se divise en
traitement interne et en traitement externe.

Des le debut de la maladie, il faut renoncer a l'usage
des mets epices et de toute nourriture ou boisson exci-
tante. II faudra adopter un regime rafraichissant, auquel
on ajoutera la tisane suivante :

Racine de saponaire........ 10 grammes.
Ecorce d'orme pyramidal. .. 10 —
Tige de doucc-amere...... 10 —

Faites bouiilir dans un litre et demi d'eau pendant une
■heure.

Appliquez, matin et soir, sur les parlies malades une des
Jrois pommades suivantes":

i° Cold-cream............... 30 grammes.
Carbonate de soude........ 2 —
Goudron.................. 3 —

Dans le cas oü celle-ci ne reussirait pas, on prendrait la
suivante :

2° Huilc il'amandcs douces.... 10 grammes.
Cerat de Gauen............ 50 —
Soufre sublime el lave..... 10 —

L'huile de cade, employee seule ou melangee ä d'autres
■corps gras, est un excellent topique contre les dartres, mais
son odeur desagreable fait qu'on n'y a recours que lorsque
les autres moyens ont echoue. Oa l'emploie en pommade
comme il suit:

Huile de cade............. 10 grammes.
Glycere d'amidon.......... 30 —

Ou bien on la melange tout simplement ä l'huile d'a-
mandes douces, par parties egales :

Huile de cade.............. 13 grammes.
Huile d'amandes douces..... 13 —

Passez, matin et soir, avec un pinceau sur les parties ma¬
lades.

Lorsque, malgre tous ces moyens, on n'a pu reussir ä
so debarrasser de ses dartres, il faut recourir ä un traite¬
ment beaucoup plus energique, qui toujours efficace et
sans aucun danger quand il est bien dirige, pourrait devenir
funeste dans des mains inexperimentees, c'est pourquoi nos
lectrices me permettront de ne pas en donner les i'ormules.

Un exemple terrible d'enipoisonnement arrive cette se-
maine, chez quelqu'un qui voulait se soigner lui-meme
prouve combien doivent £tre prudentes les personnes qui,
etrangeres ä la medecine, veulent faire usage de medica-
ments contenant des poisons.

UOOTEUR IZAED.

----------------♦—-------------

rJ£S WIEN US DE LA RAISON
Novembre.

MENÜ D'UN DINER DE 8 A 10 PERSONNES.
Potage de mauvietles.

Soles en matelote normande.
Jambon röti, garniture d'epinards.

IGrives bardees röties.
Artichauts frits ä l'italienne.

Creme ä la Chantilly.
Le potage de mauviettes a pour base les filets enleves ä

deux ou trois douzaines de mauviettes et sautees un instant
dans du beurre. Le mouillement est du bon bouillon dans
lequel on a fait bouiilir les carcasses des mauviettes et du
jambon cru, co.ipe en des et prealablement passe au beurre;
au moment de servir, on y incorpore les filets de mauviettes,

un verre de madere, et on en rehausse le goüt avec un peu
de poivre de Cayenne.

Ce potage, dispendieux ä Paris, ne Test pas dans bien des
provinces, oü, ä certains moments, les mauviettes sont ä
bas prix. C'est lä le motif qui m'a engage ä en indiquer la
recette.

LE BARON BRISSE.

REVUE DES MAGASINS ET DE L'INDUSTRIE

La creme Simon, cette preparation bienfaisante qui a ete
si fort appreciee cet ete des femmes jalouses de conserver
un teint blanc et pur en depit du soleil et du hale de la

j mer, va jouir d'une vogue nouvelle en cette saison d'hi-
ver. Elle est, en effet, le meilleur preservatif contre les an-
gelures, les gercures qui proviennent des grands froids et
de la bise. Plus d'une mere sera heureuse de mettre son
bebe ä l'abri de ces petitcs infirmites au moyen de la creme
Simon. Elle ral'raichit, tonifie le tissu dermal, supprime la
ride, efface les verrues, les ephelides, etc., etc. L'usage de
la creme Simon entraine celui de la poudre Figaro, poudre
de riz sans bismuth qui, mise sur le visage aussilöt apres,
donne ä la peau un velouie merveilleux. A Paris, chez
M. Gerin, 23, rue Beautreillis et äla Tour de Nesle, 23,
loulevard des Italiens, ä Lyon, chez M. Simon, 83, rue de
Lyon.

II n'est pas de fetes sans üeurs, d'appartements sans ar-
bustes en tous genres, et nulle decoialion ne vaut celle
dont nos serres et nos jardins fönt les frais. Mais la vie des
planles est ephemere, et on lesvoit bientöt deperir etmou-
rir dans l'atmosphere de nos salons. II est pourtant un en-
grais chimique dont l'emploi est faule, simple, qui fait re-
nailre plantes et fleurs et leur communique la force et la
vigueur. L'alimentaliou par le fioral coüte 1 Centime par
plante et par an. (38, rue NoIre-Dame-des-Victoires, Agence
centrale des agriculteurs de France.)

Rendre aux cheveux, blanchis par 1'äge ou les chagrins,
leur couleur naturelle, semblait etre le dernier mot du pro-
gres et de la science. Il y avait cependant mieux a trou-
ver ; guerir le mal est une bonne et belle chose, mais le
prevenir vaut encore mieux : tel est le probleme resolu par
la Parisine, eau de beaute pour la chevelure.

La Parisine previent et arrele instantanement la decolo-
ration de la chevelure ; son usage frequent entretient la
proprete de la tete et empeehe les cheveux de tomber.
Modeste entre toutes, la Parisine n'a. rien d'exagere dans
ses promrsses ni dans son prix : un flacon de 5 fr. suffit
pour s'assurer de son efficacite. Envoi franco contre man-
dat-poste adresse ä M mc Huzar, directrice de la paifumerie
Parisienne, 76, rue de Rivoli. Paris.

Tout Paris joue : Cceur d'artichaut l Peau de satin. Polkas.

La Reme des Abeilles ne se contente pas seulement de
produits de parfumerie exquis et odorants ; eile possede
encore le plus grand choix de ces fantaisies coquettes qui
fontle bonhenr des femmes elegantes : des flacons de cristal
taille pour essences et eaux de toilette; des boites ä mains
completes, des brosses d'ivoire, des peignes d'ecaille; enfin
des eventails artistiques du plus grand merite.

Comme sujet gracieux et charmant, nous citerons : une
reproduetion parlaite du Printemps, de Cot, ce tableau qui
a obtenu tant de succes au dernier salon de peinture. Ce
droit de reproduetion est la propriete exclusive de la mai-
son Violet; c'est donc uniquement ä la Heine des Abeilles
(boulevard des Capucines, 12) qu'on est sür de trouver
l'eventaü Printemps.

Aux produits divers ä base de glycerine, au savon et ä
l'eau royale de thridace, qui ont fait le succes de la maison
Violet, & la creme Pompadour, au grand choix de pom¬
mades et d'huiles antiques pour les cheveux, ä cette variete
d'essences pour mouchoir, nous ajouterons un nouveau
produit adopte par les gens du monde : la Brise de violettes,
odeur suave, exquise, penetrante, le veritable parfum de la
grande dame ; c'est une des plus heureuses inspirations
de la Heine des Abeilles.

Par les soins apportes ä ses gravures et ä sa redaction,
confiees aux sommile* de l'art et de la litterature, la Mosdi-
que est une publication hors ligne ; eile parait chaque se-
maine en livraison. Son prix, base sur un grand tirage, est
des plus modiques, 7 francs par an pour Paris, et 8 fr. 50
pour les departements.

On adresse, gratuitement et franco, des numeros speci-
mens de la Mosaique aux personnes qui en fönt la demande,
11, quai Voltaire, ä Paris.

Nous la recommandons ä nos lectrices, qui pourront en
juger avec les speeimens qui leur sont otl'erts.

PETITE C0RRESP0NDANCE

M me E. F., Bordeaux. — Puisque ce dessin vous a plu,
nous eu ferons paraitre d'autres; du reste, ce genre d'ern-
piecement est tout ä fait adopte, et nous sommes certains,
eri dounant d'autres dessins, de satisfaire toutes nos abonnees.
Vos eloges nous sont precieux.

M™ X..., rue Saint-Michel, ä Carcassonne. — Je vous au-
rais envoye directement cette adresse, si votre nom n'avait
pas ete indechiffrable.

M"" L..., au Neubourg. — Note est prise de la demande.
M S..., ä Asnieres. — Pour grande pelisse fourree,je pre-

fere la fäille en tres-belle qualite, c'est-ä-dire tres-souple et
ägros grain; comme doublure, j'aime mieux le dos de gris,

et comme bord, je vous cooseille ou le skunks, qui coüte
de 15 ä 23 fr. le metre, ou le castor argente, qui estun peu
plus eher, mais qui fait une fort belle garniture. Si vous
vous deeidez pour le velours, je vous conseille, en effet, de
doubler en satin ou belle lustrine de soie, et de ouater; avec
le velours, le skunks fait moios bien; employez de prefe-
rence le renard argente ou le castor argente.

Une abonnee parisienne. — Je ne connais pas de publica¬
tion speciale, et je n'ai pas d'ailleurs compris parfaitement
de quel genre d'ouvrages vous vouliez parier. Desirez-vous
seulement des livres de piet6, ou un choix de lecturcs tel
que romansmoraux,histoires instruetives, etc., etc.? Si vous
voulez bien me fixer ä cet egard, je ferai üe mon mieux
pour vous etre utile en ce sens.

Du coin de nies cheres montngnes. — Je reponds par ordre
ä vos questions. Faites une tunique de drap boutonnant
derriere, ou une rohe princesse. La quantite de faille de-
pend de la facon. Avec le gros pli quadruple, un tablier
orne d'un plis'se, corsage ä basques ome d'un plisse, il faut
de 20 ä 22 metres. J'ai pris note des chiffres en broderie Re¬
naissance. Nous avons publie des modeles de coiffure en ce
genre; on va en donner encore. Pour manteau de jenne
Alle, je ne connais rien de mieux que le paletot LouU XV.
Votre bon eure a-t-il une chaude chanceliei e pour teoir ses
pieds chauds quand il travaille? une tabatiere, s'il y a lieu,
un encrier, une lablette ä livres se posant sur une table;
puis il y a encore un prie-Dieu, une belle edition d'un ou-
vrage de pieie, etc., etc.

M L. D.... ä Tourcoing.— Non, madame, il ne m'estpoint
indifferent de savoir que vousavez un gentil bebe que vous
adorez, et je suis tres-süre qu'il est beau et charmant. En-
üvprenez donc delui faiie une robe toute brodee ä jours sur
nausouk ou sur pique tres-fin, ce qui est tres-joü; avec le
petit paletot brode de memo au bord, vous aurez un deli-
cieux costume, en y joignant une large cein ure rose et
des noeuds roses aux epaules. Pour decalquer le dessin sur
drap, piquez votre dessin de papier äpelits trous presses au
moyen d'une grosse epingle, en suivant tous les contours,
puis fixez votre dessin sur votre etoffe. Jetez dessus du tale
ou de la poudre de savon; lioltez avec le doigt pour faire
bien penetrerla poudre, puis enlevez votre feuule de papier,
le dessin sera suftisamment dessine. — Merci, pour taut öe
sympalhie.

il/ ,ne li. de C. — J'etais certaine que vous reconnaitnez
l'utilite de ce Journal d'education. Merci pour la propa-
gande.

A/ii« T. de H. — Non, une jeune fille ne reeoit pas de
visdes quand sa mere est aßsente, a moins quo'ce ne soil
Celles de ses amies ä eile. .Je b äme aussi energiquement
les eartes de visite au nom personuel d'une jeune fille. On
doit se contenter de eartes amsi coneues: M me et A/ lu ... etc.

Lyon. — Le ma in, pour la ceremunie de l'eglise, robe de
faille reseda de deux tons, avec paleiot Louis XV garni de
deotelle blanche; ctiapeau de leutre blanc garni ue faille
reseda, de aeuteile blanche et d'une toutle de roses. Le cor¬
sage de cette robe est ouvert, et la meme toilette sert
pour le diaer. Au bal, puisqu'ü y a bal, toilette de satin
ieuille de iose, avec tablier en crepe ue Chine, meme
nuance, releve par des traiues de roses de toutes les teintes
de rose. Meme traine dans les cheveux. Corsage cuirasse
lout uni, en crepe de Chine, avec lougues basquts ornees
de la meine lrange que le tablier. Une guirlande de roses
orne le haut du uecullete.

In conseil, s'il vous platt. — Voici le conseil demande :
Ne vous maiiez pas aaus ces conaitioLs; appeiez ä votre
aide toute 1 energie dont vous §ies capable.

Marie. — Je ne con.iais pas de remede a un chagrin sem-
blable, si ce n'est la paüence, la lesignaliou et la priere.

Une fianeee. — Je suis de volre avis pour ics caeheiuires.
En tout cas, n'y mettez yas un grand pnx; mieux vaut cou-
sacrer ä l'acbat d'une belle i'ourrure la somme en question.
Oui, pour le bracelet, non pour une parure compiete. Ce
genre est absolument passe de mode. onoisissez tout bon-
i.ement les bijoux qui vous plairont le mieux. Le crochet
de montre est seul a la mode en ce molnent. La chaiue de
cou et ce qu'on nommait la giietiere sont oemodees.

Une amie. — Merci d'abord pour votre diclaration d'a-
miiie, eile nie touche sinceremeut; en amie donc je vous
conseille de ne point user de toutes ces choses. Je m'expli-
que sulfisauimeut et notre secret n'est pas compromis.

M. DE S.

RKBTJ3

Explication du dernier rebus : On doit, sur-le chaiip,
delier un prisonnier innocent. ,

Paris. — A. Bourdilliil. impiimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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